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COURRIER DES DAMESl 
ou 

S ^ û u c f c a u Ooivcuocî ^eA JIUdoScî, 

</eà ^^eaâyeà, de ¿a ̂ iUemturc e/ deà t/érù. 

Ce JOURNAL pareil LOU$ les CINQ jou r s , avec^ept gr«vure5 par moi i , 

P r Î ^ «le l*abonneraen( : pour trois m o i i « . . . . ç f r . 
pour six inoii 18 
pour T a o n f e 36 

5o r . J e plus par UÎmestre, pour les départe aie n s» 
1 f r . idtm pour Vélranger. 

ON S^ABOVUZ A PAFLLS, 
Au Bureau du Petit Ccum'er des Dames, rue MesUe» no. a 5 ; 

Ches B O N D E Y - O U P A K Père et F i l s , i inp.- l ib. du J o a r o t l , r ue 
SU 'Lou i s , D». , au Marais » el rue de Riche l i eu , T)^ 67. 

MAATIKKT, l ibraire I r ue du Co4] S t • H o n o r é . 

A AUStBRDAtf, 
C h e t GABRIEL DUTOCK el l ibra i res , sur le Bok lo . 

Les leUret et envois d 'a rgent doiTent ¿tre adressé* f raocs de po r t . 

MODES. 
QU'AVEZ-vous donc, ma chère amie? En vérité, je ne 

vous reconnais plus; vous êtes triste, rêveuse^ préoccupée; 
qu'est devenue cette gaité naturelle et commuoicative, cette 
disposition heureuse qui vous faisait plaire et briller sans 
prétention, animer votre esprit et celui des autres? Vous 
m^eflirayet; je crains de votis perdre pour ne plus jamais vous 
retrouver; je vous en conjure, conliet^moi le sujet de vos 
ennuis? — £ h bien ouif aimable Julie, je vais tout vous 
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4<re : vous savez que je me suis c W g é e de Tarticle Modts 
diris le journal <lu Petît-Courrier ; j'avais préféré celte par-
t i e , comme femme d'abord , et ensuite parce que j'imaginai 
que le sujet ne manquerait ni de fond ni de forme> et que 
je n^aurais jamais que Tembarras du choix. Combien je me suis 
Irompéo cette année, et que j'ai mal pris mon tems! J e vous 
J'avoue, je suis aux abois , e t . • • . Comment d o n c ? mais 
il me semble à m o i , qui suis jolie femme par é ta t , par cho ix , 
par plahir , quelquefois par calcul, que jamais nous n'avons 
eu plus de goiU, de bon sens , d'élégance et de décence à -
la-fois. Des blouses divines , qui réunissent les grâces antiques 
ù la sévérité de l'époque actuelle , des écharpes variées à Tin-
f iu i , des blondes riches , des rubans délicieux , tantôt noués, 
tantôt croisés sur la poitrine, et qui coupent de la manière la 
plus heureuse la monotonie de U robe. Par exemple , j'aime 
à la folie la fantaisie nouvelle des fichus-rubans nommés aussi 
des endidl/lés, dont un côté est diiïéreat de l'autre ; c o u -
leur de feu et noir font un effet charmant ; mais on assure 
que cette mode ne durera pas, parce que les hommes se per-
mettent déjà force plaisanteries sur le nom qu on lui d o n n e , 
en disant que les femmes n'ont pas besoin de porter o s t e n -
siblement la livrée du d é m o n , et que c'est assez d'en avoir 
l'esprit- Ces Messieurs» vous le savez, ne manquent jamûs 
l'occasion d'exercer leur malignité sur notre sexe , qui le leur 
rend bien dans l'occasion. N'avez-vous pas remarqué ces 
robes de t issus, dits écorct d'arbres, dont la finesse et la dé-
licatesse rivalisent avec les couleurs ? Vous voilà donc bien 
embarrassée? J e dirais moi à mes lectricci qu'on fait des gar-
uitures à remplis juponnés ) dont l'extrémité passe du haut 
f t du l u s , e t varie U moaoLonie des éternels remplis; des 
coques variées , placées e n tous sens » ofCrent encore des 
ressources infimes ; des lacets imités des dessins étrusques 
composent aussi des variétés heureuses. Pourquoi ne pas dire 

le gros de Naples nuccède ou va succéder aui pailles île 
riz ; que le crêpe iui-méme est fort employé; que vons avet 
vu avec moi un petit Bolivar ou presque Bolivar en crêpe 
floubic de blonde à tuyaux et paré de marabouts, et que ce 
cljiffon est charmant |>our uae soirée ou des visites en parure; 
que Us capotes négligées reprennent (aveur pour le matin; 
qu'une jolie figure, enveloppée ainsi sous un voile de blonde 
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aoire ou blanche, donne du t c î u t , des yeux , et certain peilt 
air sournois ou furtif qui attire les regards, sans en avoir Tairi* 
Enf in , mon amie, je ne me désolerais pas comme vous le faites, 
et ^ Bien obl igée , ma chère amie ; je vons ai écouté at-* 
tentivement, et voilà mon arliele fout fait attendez un ins -
tant , je vais récrire , l'envoyer à r imprlmene , ensuite nous 
irons parcourir les salons d e H a d u s t r i e ; de là nous asseoir 
aux Tuileries; ce soir au boulevard des Ital iens, et partout 
observer, critiquer et vérifier si vous n'avez rien oublié. J e 
sens que la galté mc revient. 

N o u s avons vu des toques à la jum, qui sont d'un effet 
délicieux: sur un turban en gaie' l isse blancbe est placé une 
pointe de gaxe«cachemire ponceau, et bordée d'un galon d'or. 
Cette po inte , venant tomber sur le f r o n t , sépare les deux 
côtés du turban. 

On parle de charmans chapeaux à Vlsahey > dont le fond 
ainsi que la passe sont en crôpe-rose; sous la passe est placé 
un gros tuyau cn gaze blanche : le cliapeau est entièrement 
recouvert d'un voi le de gaze qu i , se drapant avec g r â c e , 
%ient se rattacher entièrement sous le menton. Dans les 
brides du chapeau quelques fleurs se laissent apercevoir eà et 
là dans les plis que forme le voile. 

Les agraffes de ceinture cn acier acquièrent chaque jour 
plus de vogue. — Les jeunes personnes qui se bornent à ne 
porter qu'une simple boucle , les placent par derrière» 

Entre fous les chefs-d'œuvre de ce genre qu'on admiré 
à l 'Exposi t ion, on remarque une guirlande de roses en acier 
et une écharpe en mail le , terminée par des franges en acier. 

J 
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Z A R A P H E T N A M A , 

Extrait des Amours des Anges, Poèmes de Sir Thomas 
Moore, traduits par L. S. BELLOC. 

'APKÈS avoir annoncé dans le tems l'agréable traduction que 
nous.devons k la plume élégante et facile de M"*. Belloc, 
nous crojons qu'on aurait quelques droits de nous reprocher 
de n'avoir pas mis nos lectrices datis la possibilité de ¡«ger 
par elles-mêmes du mérite de cct ouvrage, en leur mettant 
sous les yeux quelques Gragmens de cette aimable production, 
^'ous avons choisi les amours du troUïème ange, comme 
ofîrant plus de facilité à restreindre, dans un très-pelit cadre, 
toutes les périodes de l 'amour, depuis le premier soupir de 
l'amant céleste, jusqu'au parfait accomplissement de son boa-
leur . Nos lecirices, celles au moins quî sont amateurs du 
Slyle poétique , pourront asset aiiprécier, par ce léger extrait, 
le mérite soutenu de cette traduction, pour qu'elles éprouvent 
le désir d'en orner leur bibliothèque« 

u Ce fut pour la première fois, vers la fin du jour, sur le 
rivage d'une mer immobile , qu'il entendit le lutlt et la voix 
de celle qu'il aima ; la surCice argentée de l'onde restait calme 
et muette ; elle semblait redouter que le plus léger léphjr 
n'interrompU le cours de cette douce harmonie; les sons 
prolongés par l'écho allaient se perdre dans la lumière qui 
répandait son éclat pacde-là l'Océan 

. . . . EUe chantait la gloire de Dieu et ia coinpatis:>ante fer-
veur de b miséricorde 

. . . . Il crut entendre une voix sortir du sein des eaux ; on 
eût dit qu'un esprit répétait l'écho de la loiataîiie harmonie 
d'Kden, qu i , sous les flots, semblait murmurer de douces 
langueurs. 

Bientôt, cependant, guidé jusqu'à leur source par les sons 
de cette mélodie enchanleresse , il aperçut sur le sable doré 
du rivage une jeune vierge; à ses pieds , les vagues mourautes 
venaient apporter leur dernivr tribut en soupirant; t e l s , 
dans l 'Orient , des esclaves épuisés de fatigue déposent les 

Ji 
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rr^iCOSnuRs onl transportés de si loin , et expirent! Tandis 
q u e , suspendu à ses cô té s , son lulli se taisait , comme si ses 
accords étalent indigne^ d'accompagner les nobles chants qui 
sVchappaient encore de ses lèvres , elle l eva , pleine d'extase, 
ses yeux , dont Téclat paraissait moins fait pour adorer , que 
pour être luî-mâme un objet d'adoration : les cieux ont pu 
couteuipler de tels yeux dans leur se in , mais ils n'en virent 
jamais s ' é l o e r vers eux de semblables! 

A m o u r , re l ig ion , musique! tout ce qui nous est resl<^ 
d'Eden sur cette terre; doux charmes de la v i e , q u i , seuls 
depuis notrerhute , retracez encore à nos ames fragiles quel-

que souvenir de leur origine sublime et glorieuse; que le» 
songes dont vous nous bercez s'enchaînent doucement Tun à 
Tautre! comme l 'amour, malgré ses terrestres penchans , se 
plait à emprunter les ailes de la re l ig iou , quand le tems ou 
le chagrin a flétri les siennest 

C o m b i e n , t r o p s o u v e n t , la r e l i g i o n , dans ses douces ex* 
U s e s , s ' approche du précipice t r o m p e u r où va l 'ent ra îner l 'a-
m o u r ) tandis que la musique est l 'anneau de la chaîne qu i les 
rat tache cncore tous les deux aux c i eux ; c'est le langage de 
leur sphère na t i ve , que , sans e l l e , ils eussent oubl ié i c i -
Las 

Zaraph n 'aurai t pas su d i r e , quand enfin il succomba i auquel 
d e ces t ro is charmes enchanteurs , a m o u r , m u s i q u e , re l ig ion , 
s o n ame céda en ce doux Instant . 

H e u r e délicieuse si chèrement achetée , niDis aussi pitre qu(* 
jamais sent iment te r res t re pouvait l ' ê t r e , ce fu t a lors que 
Tastre glorieux du jour vit pour la première fni> , devant 
l 'autel de la r e l i g ion , l ' un ion de deux coeurs engagés Tun à 
l a u t r e dans les liens dorés de l ' h y m é n é e , se jurer de vivre 
et de m o u r i r tou t à l ' a m o u r ! P o u r la première fois alor> le 
f r o n t virginal de la femme ceignit cet te gui r lande nupt ia le , 
qu 'une fois flétrie , des vœux nouveaux n 'y peuven t plus faire 
ref leur i r . U n i o n f o r t u n é e , noeuds bien digues d 'ê t re serré:, 
par des mains angéliques! seul et t ranqui l le asile où l ' amour , 
après sa chu te ou sou exil des célestes d e m e u r e s , p e u t , daus 
ce monde cor rompu , t rouver une patrie I 

Malgré le crime de l 'ange, quoique le sourire d'une femme 
l'cilt fait déclicoir de son rang parmi ies bienheureux, et 

^ ti 
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qu'il eût souf fer t qu 'une pass ion t e r r e s t r e , ternissant d 'un 
soui î lc profane le cristal de s o n c œ u r , y v î n t obscurcir l ' i -
mage de D i e u , qu' i l réfléchissait jadis sa brillante ; t o u t e f o i s 
c e D i e u compat issant ne vi t jamais l 'erreur d'un œi l aussi 
d o u s ; jamais le regard s évère de la j u s t i c e , e n s'écbappant d e 
s o n f r o n t , n'approcha autant d u s o u r i r e . « » 

» . . . La m o d e s t i e , c e t t e d o u c e e t t imide p lante ^ d o n t toutes 
k s t o r t u s cé les tes s o n t les f r u i t s , ornait leurs cceurs , mais 
p lus e n c o r e celui de Nama ; elle seule semblait ignorer le prix 
de s e s c h a r m e s , à qui avait é té sacrifié le c ie l m ê m e . • . . • 

B i e n lo in de ce t te v ierge si m o d e s t e Vinquie tdés ir de savoir; 
l o i n d'el le ce t te va ine cur ios i té qui attira la malédic t ion sur 
t o u t s o n sesC) depui s la malheureuse E v e , jusqu'à ce l le q u i 
s ' introduis i t près d u tabernacle p o u r surprendre les secrets 
des anges ; n o n , elle n e veut q u aimer c o m m e aime s o n sé-* 
raphin . é 

• • . • E l l e a ime avec c e l t e pat ience q u i , s o u v e n t courbée par 
l 'orage en f u r i e , p e u t s e relever de nouveau ; avec ce t te e s -
pérance q u i , à traders les nuages du m a l , vo i t po indre les 
premiers rayons du b i e n « . . . é . é 

T o u s d e u x , au pied de l'autel d o u t les sacrés ilambeaux répan* 
dalent sur leurs fronts une mystér ieuse l u e u r , ils étaient pros-^ 
ternés en prière , leurs mains enlacées c o m m e des anneaux 
d 'amour détachés u n instant de la grande chaîne c é l e s t e , mais 
é t ro i t ement réunis et pour ne plus se séparer 

T o u t e faute , que lque d o u c e qu'e l le so i t , do i t porter sa peine; 
aussi l ong- tems que la terre sera couverte de verdure , que 
l 'océan respectera ses l i m i t e s , t o u s deux devront errer ici-bas; 
t d est leur chât iment u n i q u e , t e l l e f u t leur seu le condamna» 
t i o n 4 , 

Pè l er ins d ' a m o u r , leur r o u t e e s t le t e m p s , leur s é jour est l ' é -
terni té . 

LI? 

« ¡ 



Peut-être un Jour, dans le cours de la v ì e , viendra s'offrir à 
nous un jeune couple dont la piété est Tamour m ê m e , dont 
Tamour, quoique enlaçant leurs âmes d*un lien é tro i t , n'aura 
rien de b terre, mais révélera une origine céleste ; telles deux 
giacete brillantes opposées Tune à l'autre ; la lumière qu'elles 
échangent entr'elles ne leur appartient pas , c'est le reflet du 
cicl même. Si jamais, en cette vie, quelque chose d'aussi pur, 
d^aussi parfait, vient à s'offrir à nous , soyons certains qu'un 
pareil couple est unique ici-bas,et, saluant de nos bénédictions 
leur passage à travers le désert du monde , nous pourrons 
oous écrier : Voilà Zaraph et sa chère Namai >» 

L A H A R P E . 

T a i s e t - v o u s , P h i l o m è U , E u c b a r i s va c h a n t e r , 
S a voix t e n d r e et p la in t ive a &U vous imi te r . 

D é j à de «a ha rpe sonnre 
J ' e n t e n d s f r é m i r le s o n , 

Kt ce f r é m i s s e m e n t d*uQ pla is i r que j ^ g n o r e , 
R n passant d a n s m o n c Œ u r , a t r o u b l é ma r a i son . 
P r é l u d e r a v U s a n l , c h a r m e de l ' h a r m o n i e , 
Que l l e a r d e u r v o u s p o r t e t en m o n ame atlendriSf 
L o r s q u e , mê lan t sa voix 4 vos accords t o u c h a n t s , 
A v e c elle E u c h a r i s m e fait a i m e r ses chan t s 1 
S o u s ses doigts délicats r e n d s - n o u s , ha rpe d i v i n e , 

D e s sons t e n d r e s , m é l o d i e u x , 
Te l s que d ' A t b o s on s ' i m a g i n e 
Eln tendre le concer t des d ieux . 

D a n s ses bras a r rondi» te vois-je a b a n d o n n é e ? 
Q u a n d ta c o r d e flexible t n soup i r e tou t b a s , 

J ' e n v i e a lors ta d e s t i n é e , 
C o m m e toi je s o u p i r e . . • • • e t l*on ne m V n l e n d pas. 

M. S. L'ii 

T H E A T R E D U V A U D E V I L L E . 

Première représentation àeia Chasse au renard^ vaudeville 
en un acte, par M. SAINT-HILAIRE. 

Jamais succès ne fut plus cemplet et plus justement mérité 
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que celui de ce ciurmant vaudeville. S! M, Saiut-IIîhire av^t 
obéi à Tusage quî condamne tout auteur à garnir le parterre de 
claqueurs à g a g e , il eu aura éaé pour ses avances; c.u t o u s l e s 
spectateurs se sont chargés »ffr^/Zr, du soin d applaudir, et ie 
mérit'e de Touvrage a fait seul tous les frais du succès. 

O n a déj^ fait beaucoup de pièces sur le^ contes de La F o n -
tal i^ et même sur ses fables ; c e l l c c i est encore composée à 
Toccasion de f u u des plus heureux apologues de notre /aùlier. 
L e fond de Tonvrage est l éger , mais les détails en sont agréa-
bles ; les situations en sont un peu usées , mais le dialogue en 
est neul , parce qu'il est spirituel et que Tcsprit ne s*use point. 

L e Vaudeville peut compter enfui sur uu succès légitime et 
de bon aloi. 

U n jardinier spirituel , comme le sont tous les jardiniers de 
comédie , aime une jeune fille dont il est repoussé; un 
Jeuue page est préféré au rustre, et Tambîtion, qu! se perche 
partout , a pris place dans le ccsur de la petite Nicette. Le 
page s'introduit daus la maison , escalade le mur, cause du dé* 
g à t , et le jardinier s imagine qu\ in ren.^rd a traversé le jardin 
et dévasté son potager. Il Na trouver le se igneur, et au lieu 
d'un rival il y en a deux. Le seigneur marche sur les brisées 
du page ; il courtise Lucette. Ses piqueurs brisent les cloches 
du jardin. Ainsi la jeune fille se trouve exposée à une double 
séduction, et le jaruin à toutes les incur^^ions d'une troupe de 
laquais. Kufin, le page qui s'était caché, se découvre, le s e i -
goeur se Oche un instant , mais accorde bientôt le pardon ; 
Lucas est délivré du renard et privé de sa maîtresse. 

Le Vaudeville final a été Tobjet des applaudissemcns les plus 
vifs. L'idée est qu'en toute chose chacun doit avoir sa part , 
et cette idée a été asses bien développée par l'auteur. A v e c 
ce seul mot on pourrait faire un article entier de journal. 
Q u e Turcaret soit riche et s o t , Damis spirituel et pauvre; 
que le jeune homme soit l'amÎ des dames et le vieillard leur 
confident; que le grand seigneur soit'tourmenté par l'ambi-
t i o n , et l'obscur citoyen heureux dans sa simplicité; il est 
juste que chacun ait sa part, e t , pour appliquer cette idée à la 
représentation de la Chasse au tvnard, si l'auteur a été ap-
plaudi, si quelques actrices ont aussi obtenu le suffrage du 
public, si le comte Isambcrt a été froidemeut accueilli , cha-
cun a eu sa part et nul ne peut se plaiudre de la justice dis* 
tributive du parterre. 

A ce Numct^ est foinie la planche 161. 

IfTipriuicrie da D u . N D e i - D u P l v É , rua S t . ' L o u i « , au Marai». 
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